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Déjà, dans le jardin, le chat Ratam avait senti que
quelqu’un lui courait après. Mais il pensait à autre chose et n’y fit pas
attention. Il se faufila par la chatière.


Une fois dans le débarras, il se retourna.


Une souris l’avait suivi dans la maison !


Ratam n’était pas un matou facile à étonner. Cette fois,
pourtant, il n’en crut pas ses yeux. Il les ferma, les rouvrit. Mais non, la
souris était toujours là.


Ratam se mit à réfléchir. C’était l’heure du déjeuner. Il y
avait du foie. Mais une souris est une souris, et celle-ci ferait un
hors-d’œuvre très convenable.


Ratam agita le bout de la queue puis il bondit. À trois
millimètres de la souris, il freina des quatre pattes.


« Hé là ! dit la souris.


— Nom d’un chat ! s’écria Ratam. Qu’est-ce que ça
veut dire ? »


Cette souris puait plus que la fumée de vingt cigarettes,
une douzaine d’oranges et cent chiens réunis ! Elle était vraiment
immangeable !


« Allons, allons, du calme… » Dressée sur ses
pattes de derrière, la souris lissait sa moustache avec ses pattes de devant. « Je
cherche à me loger… Tu comprends, c’est l’hiver…


— Mais enfin, tu as pourtant l’air d’une souris, dit
Ratam. Et tu ne sens pas la souris !


— Je le sais bien. Elle regarda Ratam. J’ai reçu un
flacon de parfum sur la tête. Ça s’appelait Amour fou.





— Oh ! Raou-miaou ! gémit Ratam. Je ne peux
pas te manger ! que vais-je faire de toi, alors ?


— Nous n’avons qu’à être amis, proposa la souris. Je
m’appelle Lili. »


Ratam aurait volontiers éclaté de rire. Hélas !
l’horrible odeur d’Amour fou lui chatouilla de nouveau les narines.


« Atchoum ! » fît Ratam.


Mais la souris poursuivait sans s’émouvoir.


« Tu sais, moi je suis pour la paix. Tous les êtres sur
cette terre pourraient très bien vivre en paix. Crois-moi, c’est ce qu’ils
feront un jour. »


Et, là-dessus  – vous ne le croirez jamais  –, elle
posa une patte sur le bout de la queue de Ratam.


« Si ton Amour fou ne te protégeait pas comme
une carapace, je t’aurais déjà avalée, pensa Ratam. Toi et tes idées sur la
paix. »


Facile à dire ! Pour la première fois de sa vie de matou,
Ratam observait une souris, sans broncher.


Lili était assise sur une étagère entre deux chaussures.
Elle était plutôt jolie, avec ses yeux noirs si brillants et son manteau de
fourrure bien lustrée. Elle avait même quelque chose d’adorable dans le museau.





Jamais Ratam n’avait pensé un seul instant qu’une souris pût
être adorable !


Et puis, cette souris l’émouvait : elle était si petite !


« Je deviens fou », pensa Ratam.


« Bon, bon… Eh bien, je m’appelle Ratam »,
conclut-il.





Au fond, il ne se sentait pas très à l’aise.


Alors, il donna un grand coup de patte pour attraper une
mouche imaginaire.


« Tu vis tout seul dans cette maison ? demanda
Lili.


— Pour ainsi dire, répondit Ratam. Je m’occupe de deux
humains… Un petit couple !


— Là où je vivais, il y avait aussi des humains,
dit-elle.


— Et d’où viens-tu donc ? demanda Ratam.


— De chez les voisins de droite, répondit Lili. Au
début, tout allait très bien. Mais ils ont fait quelque chose d’horrible !





— Quoi ? demanda Ratam.


— Ils ont… »


Et la souris baissa la voix.


« … Ils ont acheté des pièges à souris.


— Pouah, ce n’est pas très sportif, s’écria Ratam. Moi,
je n’ai, de ma vie, attrapé les souris qu’avec mes griffes. Avec mes dents, je… »





Il s’arrêta net. Après tout, cette conversation n’était peut-être
pas très agréable pour une souris.


Heureusement, Lili s’époussetait les oreilles. Il espéra
qu’elle n’avait rien entendu.


Mais aussi, allez donc être ami avec une souris !


« Pouah », dit-il encore une fois.


Lili hocha la tête.


« Tu sais, je récupérais toujours le lard. Puis je
laissais le piège se refermer. Mais un jour, j’ai commencé à ne plus pouvoir
supporter ce bruit affreux : Clac ! J’ai même fini par en rêver la
nuit. »


Ratam hocha la tête à son tour.





« Les hommes sont étranges, soupira-t-il.


— Oui, dit Lili. Et on ne peut jamais discuter avec
eux. Tu comprends, toi, ce qu’ils disent ?


— Oh ! je comprends quelques rares mots clairs,
ceux qui ont un sens, répondit Ratam. Le reste n’est qu’une sorte de charabia.


— Comment sont-ils, ici ? » voulut savoir
Lili.


« Ratam ! » appela tout à coup une voix de
femme.


« Elle, c’est Céline, chuchota Ratam. Céline est
sympathique. Armand aussi d’ailleurs… »


« Ratam ! » appela Céline de nouveau.


« Elle m’avertit que mon repas est prêt, confia Ratam.


— Crois-tu qu’ils vont me faire des ennuis ? »
demanda Lili.


Ratam réfléchit un instant :


« Je ne sais pas, avoua-t-il. Te manger toute crue, ça
ils ne le feront jamais. Ici, ils ont la manie de tout faire cuire. »


Cette explication rassura-t-elle Lili ? Bien malin qui
aurait pu le dire.


On entendit un bruit de pas.


« La voilà », dit Lili.






II





Céline apparut.


Céline avait de jolies boucles rousses qui lui tombaient sur
les yeux. Elle sentait le foie bien cuit.


« Ratam, dit-elle. Pourquoi… Au secours ! »
hurla-t-elle soudain. Elle avait aperçu Lili.


Lili se précipita dans un soulier couleur framboise. Armand
apparut à son tour. Il mastiquait quelque chose.


« Que se passe-t-il ? » demanda-t-il la
bouche pleine.


Ratam lui fit un clin d’œil. Ils s’entendaient bien tous les
deux. Armand était un chic type. Tout en rondeur. Il était d’un calme
extraordinaire. Il passait ses journées à peindre des toiles toutes bleues.
Puis il les échangeait contre de l’argent. Avec l’argent, il achetait de la
viande pour Ratam.





« Une souris… Là, dans la chaussure… Une souris… »
bredouilla Céline.


Et ce fut la panique !


Céline perdit le contrôle d’elle-même. Elle se mit à courir
dans tous les sens en gesticulant.


« Il va la dévorer, criait-elle en désignant Ratam. Il
va dévorer cette adorable petite souris. »





Elle empoigna Ratam par la peau du cou et le fourra dans l’armoire.
Il se retrouva coincé entre une boîte de haricots verts et une boîte de
choucroute.


« Raou… » grogna Ratam.


Mais elle avait déjà refermé la porte.


« Mais enfin tu ne peux pas le laisser tranquille, non ?
demanda Armand. Ce n’est quand même pas à nous de manger cette souris !





— Je ne veux pas qu’il la tue ! s’écria Céline. Je
ne veux pas, elle est trop jolie. »


Elle se précipita sur la chaussure.


Lili en jaillit comme une fusée, sauta sur une étagère et
fila vers l’armoire. Il y avait un trou en bas à droite. Elle s’y faufila.


« Armand ! hurla Céline. Fais quelque chose… La
pauvre bête ! »


Elle courut ouvrir l’armoire. Elle attrapa Ratam et referma
la porte.





« Ça ne va plus dans sa tête, pensa Ratam.


— Céline, voyons, calme-toi un peu », suggéra
Armand.


Ratam commençait à en avoir par-dessus la tête.


Il griffa Céline. Oh ! juste ce qu’il fallait pour
qu’elle le lâche. Puis, il alla dans la cuisine manger son foie.


Il mangea dans sa gamelle et dans celle des humains. Ça leur
apprendrait !





Dans le débarras, le cirque continuait !


« Armand, gémissait Céline. Il faut attraper cette
souris avant Ratam.


— D’accord… d’accord », répétait Armand.


Céline rouvrit l’armoire.


Lili sauta sur le soulier gauche d’Armand. Elle y hésita une
seconde et fonça vers la cuisine.





Céline et Armand se lancèrent à sa poursuite.


« Ferme les portes ! » cria Armand. Il
commençait à perdre son calme, lui aussi.


Ratam eut à peine le temps de se faufiler dans la salle à
manger.


Il était rassasié. C’était l’heure de sa sieste.


« Céline ! dit Armand. Pour l’amour du ciel, du
calme ! »


Les voilà tous les deux à quatre pattes en train de fouiner
sous le réfrigérateur avec une cuiller de bois. Lili les voyait bien. Elle
était assise sur le grille-pain. Le grille-pain était sur le bahut, juste
derrière eux.


« C’est plutôt dégoûtant sous le réfrigérateur, grogna
Armand.


— C’est toujours dégoûtant sous les réfrigérateurs,
rétorqua Céline. Flûte, la souris a fichu le camp.


— Elle ne peut pas être allée bien loin, dit Armand.
Toutes les portes sont fermées. »


Il se leva et voulut déplacer le bahut.


Ça, Lili ne l’avait pas prévu ! Elle dérapa sur le
grille-pain et sauta sur le dos de Céline. Juste dans le col.





Céline hurla de frayeur et se mit à gesticuler furieusement.


Lili en profita pour décamper.


« Céline, supplia Armand. Je t’en prie, va prendre un
calmant ! »


Lili s’était précipitée sous la cuisinière. Son cœur battait
très fort.


Elle réfléchit un instant et fit trois tours sur elle-même.


Elle avisa la porte de la salle à manger. Il y avait un
petit espace entre le battant et le chambranle. Lili s’élança, se fit toute
mince et disparut.


Ratam dormait sur un fauteuil. Il ronflait. Lili s’assit sur
l’accoudoir.


« Tu ronfles », dit-elle.


Ratam entrouvrit l’œil gauche.





« Et alors ?


— Ce n’est pas très élégant, dit Lili en se frottant le
museau avec dédain.


— Chez les chats, ça se fait, affirma Ratam un peu
vexé. Au fait, où en sont les deux autres ?


— Ils ont l’air très agité. Il va peut-être faire de
l’orage » répondit Lili. Ils déplacent les meubles maintenant.


— Bof, ils font le ménage, murmura Ratam à moitié endormi.
Les voilà qui recommencent avec leur ménage ! »





Et il se mit à ronfler trois fois plus fort.


Lili décida d’inspecter les alentours. Elle découvrit un
trou dans le dos du buffet et s’y faufila. Il y avait plusieurs étages. Bien
sûr, Lili allait les visiter un par un.





Mais, avant tout, elle décida de se reposer un peu et elle
s’assit sur une pochette de disque.


Tout à coup la voix de Céline résonna, toute proche. Juste
en face du buffet.


« Mon Dieu, pourvu qu’il ne l’ait pas dévorée ! »


Lili sursauta et, par mégarde, repoussa un levier.
L’électrophone se mit en marche. Un disque, posé sur la platine, commença de
tourner.


Stupéfaite, Lili regardait cette grande surface noire et
brillante devant elle. Elle n’avait jamais vu ça.


Elle posa avec précaution ses deux pattes de devant sur le
disque et se sentit entraînée.


Bien sûr, elle aurait pu les retirer, mais elle avait bien
trop peur. Dans son affolement, elle grimpa sur le disque.


Quelle angoisse ! Lili, terrifiée, ferma les yeux.


Mais rien ne se passa. Elle tournait en rond, tout
simplement.


« Brrr… Brrr… Brrr », murmurait l’électrophone.


Et Lili se mit à rêver. Elle rêva de sa jeunesse de souris.


Dans la salle à manger, Armand tendit l’oreille.


« Céline, tu as encore oublié de débrancher l’électrophone. »


Il ouvrit l’armoire et resta bouche bée.


« Oh ! ce n’est pas… Pas possible, bégaya-t-il.
Céline, viens voir. »


Trop tard ! Lili avait déjà disparu.









III





« Céline et Armand ont l’air bien nerveux », dit
Lili le lendemain.


Elle s’était réfugiée avec Ratam dans la chambre à coucher.
Perchée sur la coiffeuse, elle fouinait dans le poudrier de Céline. Ça sentait
bon.


« Tu ne trouves pas ? » demanda-t-elle.


Ratam sommeillait, enfoui sous l’édredon.


« Oui, dit-il.


— Mais ils ne sont pas très partisans de la paix,
soupira Lili. Nous allons changer tout ça. »


Ratam bâilla et s’étira.


« Espérons que tu ne seras pas déçue, dit-il.


— J’ai bon espoir, rétorqua Lili. Toi, par exemple, tu
ne m’as pas dévorée, hein ?


— Mais ça n’a rien à voir avec la paix, grogna Ratam. C’est
parce que tu sens trop mauvais. »


Lili fit celle qui n’entendait pas. Elle jouait avec sa
queue.





« Décidément, elle est adorable, pensa Ratam. Adorable
et un peu follette. »


Son ventre gargouilla. Il avait encore mangé des épinards
avec des œufs. Il avait horreur des épinards.


Et s’il allait chasser un peu ?


Ratam se leva.


« Je vais faire un tour », dit-il d’un ton dégagé.





Impossible de regarder Lili en face.


« Où donc ? demanda-t-elle.


— Dehors, répondit Ratam.


— Mais il neige, dit Lili.


— Peu importe !


— Alors, je t’accompagne !


— Ah ! non, alors ! s’écria Ratam.


— Pourquoi non ? Je peux très bien te suivre. C’est
ce que j’ai fait en venant ici.





— Non, non et non !


— Pourquoi ? »


Ratam réfléchit Comment lui expliquer ?


« Écoute… Euh… Les autres chats ne sont pas très
partisans de la paix… Tu comprends ?… C’est dangereux pour toi.


— Ah ! c’est pour ça ! Tu es un brave matou »,
dit Lili.


Quand il fut dehors, elle le suivit des yeux à travers le
carreau, aussi longtemps qu’elle put.





Ratam fit un grand détour. Il savait où se cachaient les
souris. Il se sentait tout guilleret.


Une odeur de souris lui chatouilla les narines.


Ratam se cacha tout près d’un trou très fréquenté.


Le temps passa, mais Ratam n’était pas pressé.


Enfin une souris montra le bout du museau. Ratam bondit.


Il la tenait déjà entre ses pattes, ouvrait la gueule. Mais
il fit alors une erreur grossière. Il voulut regarder la souris.


Elle ressemblait à Lili.





« Et puis zut, après tout ! » se dit Ratam en
la fourrant dans sa gueule. Il voulut mordre.


Mais c’était une souris comme Lili. Avec sa fourrure grise,
ses yeux noirs et son gentil petit museau.


« Non ! » cria en lui une drôle de voix.


Ratam recracha la souris.





Puis, il se détourna et partit. Il marchait tête basse.


Ainsi, lui, Ratam le matou, ne pouvait plus manger une
souris.


Il était déshonoré à jamais.


 


Le soir, les idées pacifiques de Lili semblèrent commencer à
faire leur chemin.


Céline et Armand étaient à table. Ils cassaient des noix. Ratam
somnolait dans le fauteuil. Il avait encore trop mangé d’épinards.


Mais le pire était le souvenir de sa chasse malheureuse. Ça
lui trottait dans la tête. Comment avait-il pu en arriver là ?





Non, décidément, quelque chose n’allait pas.


« Armand, chuchota Céline. Armand, ne bouge pas et
regarde sur le buffet. »


Armand tourna la tête. Lili prenait des poses. Elle ne le
faisait pas exprès pour lui. Non. Mais comme cela, pour s’amuser.


Son regard croisa alors celui d’Armand.


« Elle est si adorable », dit Céline.


Armand hocha la tête. Cette souris était vraiment adorable.


« Elle a un bien joli museau, dit-il.





— Armand, murmura Céline. Fais attention que Ratam ne
la voie pas. »


Elle alla s’asseoir à côté de Ratam et lui mit la main
devant les yeux.


« Ratam, chantonna-t-elle. Ratam, mon gentil petit chat… »


« Ils sont en train de devenir idiots », pensa
Ratam qui voyait très bien entre les doigts de Céline. Il aperçut Armand qui se
dirigeait vers le buffet On aurait dit qu’il marchait sur des œufs ! Il
déposa une noix dans un coin. Mais Lili avait disparu.





Ratam avait envie de se gratter. D’un coup de tête, il
repoussa la main de Céline et se gratta le ventre.


« Armand, regarde ! » s’écriait Céline.


Lili avait réapparu. Elle tenait la noix entre ses pattes et
la rongeait.


Alors Ratam comprit tout. Cette souris avait changé la vie
dans la maison.


Lili était dans le buffet comme chez elle. Ratam l’entendait
froisser du papier d’argent.


Lili mangeait du chocolat. Elle en mangea à s’en rendre
malade. Elle finit par ne plus pouvoir avaler. Alors elle attendit un peu… Mais
non, elle ne serait pas malade. Elle décida de faire un tour du propriétaire.


Elle quitta l’étage des sucreries et descendit au
rez-de-chaussée. C’est là que Céline rangeait les photos et les cigarettes.


« Pas très intéressant tout ça ! »


Alors, elle grimpa sur le toit.


« Armand, insista Céline. Mais enfin, regarde ! »


Armand regardait Ratam. Ratam regardait Lili. Lili regardait
Céline et Céline regardait Armand.


Il y avait une curieuse tension dans l’air. On aurait
entendu une mouche voler.


Et puis, tout rentra dans l’ordre.


« Après tout, conclut Céline. Peut-être ne lui
fera-t-il pas de mal ?


— C’est possible, dit Armand. Il est trop paresseux
pour sauter sur le buffet.


— Ça y est, pensa Ratam. Les voilà, eux aussi,
partisans de la paix. Manquait plus que ça ! Lili avait donc raison. »


Mais cette attitude chez ses maîtres paraissait un peu
louche à Ratam. Il avait comme l’impression que ça n’allait pas durer.






IV





Les jours passèrent sans drame.


Une fois, Armand découvrit un de ses tubes de peinture à
moitié rongé.


« Tiens, la souris avait faim », dit-il en le
jetant.


Et, depuis ce temps-là, il lui donna à manger tous les
jours.


 


« Raou-miaou, dit Ratam. Je crois qu’ils font adoptée.


— Normal ! Je suis jolie et je suis pour la paix »,
dit Lili.


Tous deux discutaient dans la chambre à coucher.


« Que fais-tu donc ? demanda Ratam. Tu manges une
pantoufle ?





— Mais non, dit Lili.


— Pourtant, tu mastiques !


— Je ne mastique pas, je ronge.


— Mais pourquoi ? s’étonna Ratam.


— Parce que je suis un rongeur. Ma mère aussi était un
rongeur. Elle était très gentille d’ailleurs.


— Ma mère aussi était très gentille, dit Ratam. Quand
j’étais chaton elle m’apportait tous les jours une sou… Une soupe », se
reprit-il très vite.


Il soupira.


« Tu ne peux pas t’arrêter de ronger ? Je ne sais
pas si les autres vont trouver ça drôle.


— Je ne peux pas arrêter d’être une souris, répliqua
Lili. Ne t’en fais donc pas. Tu vois bien que tout va pour le mieux. Alors ? »


Mais Ratam n’était pas tranquille. Il se faisait du souci
pour cette souris qui puait comme un skunks.


« Lili, soupira-t-il. Les temps peuvent changer. Il ne
faut jurer de rien. Promets-moi de faire bien attention. »


Dans la pantoufle, Lili avait fait un magnifique trou, tout
rond.


« Tu es là pour me protéger, dit-elle. Tu es mon ami,
non ? »


Ratam ne répondit pas. Il avait de sombres pressentiments.
Lili se sentait trop à l’aise. Elle connaissait l’appartement de fond en
comble. Elle grignotait tout et passait ses journées à ronger de tout son cœur.





Le soir, quand Céline et Armand passaient des disques, Lili
se faufilait dans la salle à manger. Elle s’installait sur un gros coussin bien
mou à côté de Ratam et écoutait la musique.


 


Mais, un matin, les choses changèrent.


« Armand, proclama Céline. Attrape-moi cette souris !


— Non, mais tu me confonds avec Ratam ! répondit
Armand.


— Armand, répéta Céline. Cette souris a grignoté ma
pantoufle droite, mon meilleur pull-over, le gilet que je t’avais tricoté et au
moins quinze torchons ! »


La voix de Céline montait dangereusement.


« Et, de plus, cria-t-elle… De plus, elle a ouvert les
paquets de haricots, de riz, de semoule, de farine et de sucre. Et puis, elle…
Elle a tout mélangé ! »


Armand sortit son mouchoir et voulut s’éponger le front.
Dans le mouchoir, il y avait un trou énorme.





« Et puis, zut à la fini grogna-t-il. Je vais te
l’attraper et te la flanquer dehors !


— Dehors ! Tu n’y penses pas ! dit Céline ne
pleurant. Il fait trop froid. C’est une souris d’appartement.


— Tu yeux peut-être que je lui loue un studio ! »


Armand commençait à s’énerver.





« D’abord, où est-elle, cette ogresse ? »


Il regarda autour de lui dans la salle à manger.


Lili dormait dans le panier à noix sur la table. Elle rêvait
de l’été. Elle sommeillait dans l’herbe verte. Armand jouait du violon pour
elle toute seule.


Lili ignorait que ce petit somme était le dernier d’une
époque heureuse.





Ratam, très étonné, observait Armand.


Armand tapait du pied, courait dans l’appartement, ouvrait
les armoires en criant :


« Psschht – Pschhtt. »


Et il battait des mains.


« Le pauvre, il est devenu fou, lui aussi »,
songea Ratam.


Partout où il passait, Armand découvrait de nouveaux
désastres. Lili avait même rongé les photos de l’été dernier !


« Fais quelque chose, cria Armand à Céline, trouve-la
donc, ta souris ! »


Ils déplacèrent les meubles, puis se précipitèrent vers le
divan.


Ratam avait déjà vécu ça : le jour où ils avaient
décidé de changer les meubles de place.


Céline fit tomber un lampadaire. Le bruit réveilla Lili en
sursaut.





Elle était en train de rêver qu’Armand explosait.


Elle se dressa au milieu des noix et se trouva nez à nez
avec eux.


Ils faisaient une drôle de tête ! Ils avaient l’air
bien changé.


Voulaient-ils la dévorer ?


Armand approcha une grosse main velue. Lili la mordit de
toutes ses forces.


« Aïe ! » cria-t-il en se suçant le doigt.


Céline courut chercher du sparadrap. Armand en profita pour
incendier Ratam.


« Crétin, grogna-t-il. À quoi bon avoir un chat si
c’est moi qui dois attraper les souris ! »


Ratam le surveillait, l’œil mi-clos.


« Tu sais ce que tu es ? poursuivait Armand. Tu
n’es qu’une bête, une vieille fourrure mitée, un glouton, un bon à rien ! »


Et il le chassa.


Armand en avait de bonnes ! Où aller ? Toutes les
portes étaient fermées !


Ratam sauta sur la plus haute des étagères.


Là, au moins, il serait en sécurité. Et il pourrait assister
au spectacle.





« Céline, je te parie qu’elle est dans le buffet, dit
Armand. Passe derrière, qu’elle ne se sauve pas. »


Lili commençait à avoir très peur. Elle était bien dans le
buffet. Elle en connaissait les moindres recoins.


Mais, tout à coup, les choses se mirent à valser. Les
boîtes, les petites et les grosses, s’envolèrent une à une.


Ce fut la panique.


Lili se dressa sur ses pattes de derrière et jeta un bref
coup d’œil autour d’elle. Céline bouchait sa sortie de secours avec du papier
journal.


De plus, elle était à découvert.


Elle courut à droite, courut à gauche puis de nouveau à
droite. Non, c’était stupide.


Elle grimpa sur l’étagère supérieure. Trop tard. Armand l’avait
déjà à moitié vidée.


Ce n’était pas le moment de réfléchir. Elle sauta dans une boîte
au hasard. C’était un jeu d’échecs. Par chance, elle avait, la veille, fait un
trou dans le couvercle !


Son cœur battait très fort : Boum… Boum… Boum.


Mais que se passait-il donc ? Que lui voulait-on ?
Qu’y avait-il de changé tout d’un coup ?


« Je l’ai ! s’écria Armand. Elle est dans une des
boîtes de jeu. »


Céline tremblait d’énervement.


Armand soulevait un à un les couvercles avec des ruses de
Sioux.


Pour Lili, tout devint clair. Il fallait fuir. Très vite.


Elle sauta, mais trop tard. Elle était prise au piège.


« Ratam, au secours ! » cria-t-elle.


Et elle bascula dans le vide.









V





Ratam avait entendu son appel.


Lili était en danger ! Mais que pouvait-il y faire ?


Il regarda les humains, l’air un peu ahuri.


« Je l’ai ! s’écria Armand. Elle est dans le sac.


— Et alors, dit Céline. Qu’allons-nous en faire ? »


Armand brandissait le sac en plastique dans sa main gauche.
Il se gratta la tête avec la droite.


« Céline, dit-il. Descends à la cave et remonte
l’aquarium.


— Tu vas la noyer ! s’exclama Céline. Ce n’est pas
un poisson !


— Ne sois pas idiote, grommela Armand. Qui te dit que
je yeux la mettre dans l’eau ? »


Céline remonta l’aquarium. Ils l’installèrent sur un banc,
près de la fenêtre. Céline y disposa un des torchons à demi rongés. Puis Armand
retira Lili de son sac.


Elle disparut aussitôt sous le torchon.


« Et voilà, tu l’as, ta souris », dit Armand.


Il bricola un couvercle avec un morceau de grillage. Puis
ils contemplèrent leur œuvre.





« Comme c’est gentil, dit Céline. C’est sa maison. »


Armand prit Céline par l’épaule. Ils avaient l’air heureux.


Ratam tenta bien de s’approcher sans se faire remarquer. Ils
le chassèrent.


« Tu vas voir un peu, toi ! gronda Céline. C’est
nous qui attrapons la souris, et monsieur veut la pêcher dans l’aquarium !


— Penses-tu, dit Armand. Il n’y arrivera jamais. »


Ils avaient quand même l’air méfiant.





Lili faisait la morte. Pas un poil de sa moustache ne
bougeait.


Son cœur battait très fort : Boum… Boum… Boum…


Lorsque tout fut calme, elle se dressa sur ses pattes.


Elle leva le museau. Elle renifla à droite et à gauche.


Où était-elle ?





Apparemment, la chasse était finie. Elle remua avec
prudence.


Au bout de cinq pas, Lili se heurta à un mur. Elle changea
de direction. Le même mur lui barra la route. Elle se retourna et chercha
ailleurs. Puis ailleurs encore.


Très vite, elle comprit qu’elle était prisonnière. Alors
tout se brouilla dans sa tête.


Et Lili se mit à tourner en rond comme une folle.


« La pauvre, s’écria Céline. Elle est désespérée. Elle
va se tuer. Armand, fais quelque chose !


— Bof ! le suicide n’existe pas chez les souris.
Elle va se calmer, ne t’inquiète donc pas », répondit Armand.


En effet, Lili finit par se calmer. Il n’y avait rien à
faire. Elle abandonna.


Elle se glissa sous le torchon et s’endormit, épuisée.


Des rêves affreux lui envahirent la tête. Armand ouvrait une
bouche énorme et voulait l’avaler. Céline la jetait dans un immense chaudron.
Elle n’arrivait pas à en sortir.





Lili s’éveilla enfin. Il faisait nuit.


Ratam l’appelait doucement.


Il s’était caché dans la salle à manger et avait attendu que
les humains s’endorment.


« Lili, appela-t-il encore une fois.


— Ratam, gémit-elle. Oh ! mon Ratam… »


Elle appuya son museau contre le verre et le regarda dans
les yeux.





« Je suis si malheureuse, tu sais !


— Je ne peux pas te sortir de là, soupira Ratam.
Comment te sens-tu ?


— Comme ci, comme ça. Mais pourquoi tout cela est-il
arrivé ?


— Raou-miaou, dit Ratam. Je suis bien triste, tu sais.


— C’est ma faute, murmura Lili. Ils m’ont eue. Tu avais
raison. Ils n’ont rien compris à la paix. »


Ratam plissa le front.


« Il y a quelque chose qui cloche, dit-il. Oh !
l’idée n’est pas mauvaise. Mais peut-être qu’une idée ne suffît pas.


— Comment ? demanda Lili.


— Peut-être faudrait-il faire chacun un effort pour la
paix. Regarde, moi, par exemple, je ne t’ai pas dévorée.


— Et moi, s’écria Lili. Ai-je dévoré quelqu’un, hein ?
Pourtant, regarde le résultat !


— Tu ne me comprends pas », soupira Ratam.


Il enleva d’un coup de langue une poussière sur son épaule.


« Je veux dire… Euh… Pour cette histoire de paix. Il
faut peut-être se faire un peu violence.


— Hein ? dit Lili.


— Oui… Enfin… Par exemple : les humains devraient
être moins humains. Ils tiendraient moins à leurs affaires. Ils ne
deviendraient pas verts de rage dès que tu leur aurais rongé deux ou trois
vieilleries.


— Très juste, affirma Lili Très juste !


— Mais toi, à ton tour, tu ne devrais pas être autant
souris, poursuivit Ratam. Tu devrais te passer cette manie de ronger. Il ne
faut pas non plus provoquer les humains. »


Lili soupira.





« Oh ! mon pauvre Ratam. Que dis-tu là ? Pas
une souris au monde ne peut cesser d’être une souris.


— Je n’en sais rien, répondit Ratam. Mais, pas un chat
au monde n’est ami avec une souris. Et pourtant, moi, sans vouloir me vanter…


— Ratam, l’interrompit Lili. Tu sais très bien pourquoi
tu ne m’as pas mangée : parce que je puais l’Amour fou.


— Raou-miaou », dit Ratam. Ça, il l’avait un peu
oublié.


« Et puis, la barbe après tout ! Le fait est que
si les chats ne mangeaient plus les souris, si les souris ne rongeaient plus,
si les humains tenaient moins à leurs petites affaires, alors le monde vivrait
en paix !


— Très juste ! » appuya Lili.


Ils se congratulèrent.


La lune montait derrière la vitre. Ses rayons éclairaient le
profil des deux amis.


Tout était calme et un peu solennel.
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Je crois qu’elle se sent bien », disait Céline.


Ils lui apportaient à manger et à boire deux fois par jour.
Lili mangeait et buvait Néanmoins, elle rongea le torchon. Il ne fut bientôt
plus qu’une montagne de flocons.


Mais Lili ne se trouvait pas bien du tout. Il lui manquait
l’odeur de la poussière. Cette odeur qui traîne sous les armoires. Les toiles
d’araignées lui manquaient aussi Ces toiles qui s’entortillaient autour de son
museau.


Lili regrettait de ne plus pouvoir grimper, courir, faire
des glissades.


En fait, il lui manquait le charme de l’aventure :
trouver elle-même sa nourriture, grignoter des choses inconnues.


« Je voudrais courir le monde entier, disait Lili. Le
beau, le vaste monde des souris. Laissez-moi sortir ! »


Céline et Armand venaient souvent la regarder.


Lili s’asseyait alors sur ses pattes de derrière et
attendait Mais, ils ne comprenaient pas.


« Comme elle est mignonne ! disait Céline.
Regarde, Armand, elle est presque apprivoisée. »


Armand, lui, ne disait rien.


Une seule fois, un jour où il était tout seul, il dit
quelque chose : « Ma pauvre… Être enfermée… comme ça… »


Mais Lili ne le comprit pas.


Elle mangea son bout de lard, son fromage et ses noix. Elle
but son lait, grignota son pain et s’endormit.


Elle dormait beaucoup et rêvait alors de naguère. Sinon,
elle trottinait dans sa prison.





Ratam venait la voir aussi souvent que possible. Il
cherchait à la réconforter.


Mais Lili demeurait triste.


« Prends patience, répétait-il. Tu vas bien t’en sortir
un jour.


— Et comment ? demandait Lili Tu me vois en train
de faire un trou dans du verre ! »


 


Mais Ratam eut finalement raison.


Un jour, Céline et Armand décidèrent de partir très tôt le
matin.


« Tu vas bientôt être prêt, oui ou non ? »
demandait Céline toutes les cinq minutes.


Armand recommençait son nœud de cravate pour la dixième
fois. Il était toujours de travers. Il réussit enfin à le faire à peu près
droit.





Brusquement, il se souvint des bêtes.


« As-tu donné à manger au chat ? demanda-t-il. Et
à la souris ?


— Oui, oui, j’y pense », grogna Céline.


Elle jeta un bout de viande à Ratam. Armand apporta quelques
gâteaux secs à Lili.








Ratam dévora son bout de viande en un clin d’œil. Il serait
bien allé faire un tour. Il faisait beau et la neige fondait.


Mais, il pensa à Lili et courut la voir.


« Salut, dit-il. C’est moi. »


Lili boudait dans son coin.


« Raou-miaou ! s’écria Ratam. Lili, Lili, regarde !
Tu as vu ?


— Quoi ? dit Lili.


— Ils ont mal refermé l’aquarium ! »


Lili leva les yeux. Ça, alors ! le couvercle était de
travers.


« Saute, cria Ratam. Allez, dépêche-toi ! »


Le cœur de Lili battait très fort.


Elle sauta.


Mais elle avait grossi Et puis, elle manquait d’entraînement
Elle rata son coup.


« Oh ! Ratam, gémit-elle. Je ne suis plus bonne à
rien ! »


Mais Ratam ne se laissa pas décourager.


« Essaie encore, insista-t-il. Essaie donc jusqu’à ce
que tu y arrives. »


À la septième fois, Lili atteignit le bord de l’aquarium.
Elle s’agrippa avec les pattes de devant, se hissa et bascula de l’autre côté.








« Je suis libre, dit-elle d’une petite voix émue. Dis,
Ratam, c’est vrai que je suis libre ?


— Ouais ! cria Ratam. Tu es libre ! Tout va
être aussi chouette qu’avant ! »


Lili demeura assise un bon moment Elle était un peu ahurie.
Puis elle s’épousseta.





« Dis, on pourrait peut-être essayer… suggéra Ratam.


— Quoi ? demanda Lili.


— De faire quelque chose pour la paix…


— Bof, dit Lili  – et elle fit la moue. Tu sais,
Ratam, j’ai été bête. Maintenant, je sais que je suis incapable de m’arrêter de
ronger… Peut-être pourrai-je apprendre un jour, poursuivit-elle. Mais il me
faudra beaucoup, beaucoup de temps !


— Raou-miaou, dit Ratam. Je comprends, bien sûr… »


Il regardait sa patte droite, l’air pensif.


La veille, il avait mangé une souris. Il ne fallait surtout
pas que Lili l’apprenne.


« Espérons que tu n’auras pas d’ennuis avec les
humains, soupira-t-il.


— Ratam, dit Lili. Je ne veux pas rester ici. Il s’est
passé trop de choses affreuses.








— Bof ! c’est du passé, dit Ratam.


— Qu’en sais-tu ? Qui me dit qu’ils ne vont pas se
mettre à poser des pièges, maintenant ?


— Ah ! ça non, jamais ! s’écria Ratam. Non !
Pas Céline et Armand ! Pas eux. »


Il avait pris un air affreusement choqué.


« Et tu avais prévu, toi, qu’ils allaient me mettre
dans un aquarium ? insinua Lili Non, Ratam, je m’en vais.





— Et, où ? demanda Ratam.


— Chez les voisins de gauche. Je n’y ai encore jamais
été ! »


Ratam se sentit le cœur lourd, tout d’un coup. Lili voulait
s’en aller !


« Quand ? » demanda-t-il.


Lili le regarda longuement.


« Tu as été un vrai copain, murmura-t-elle. Je me
demande comment je vais pouvoir vivre sans toi »





Elle s’approcha tout près de lui et caressa sa patte droite.


Elle sentit sa chaleur et Ratam sentit la sienne.


« Viens avec moi, proposa Lili. Allez, viens ! Ne
me laisse pas partir toute seule.


— Venir avec toi ? » balbutia Ratam.


Ça, il n’y aurait jamais pensé. Mais comment abandonner
Céline et Armand ?


Il les aimait bien. Et puis, ils avaient besoin de lui. Qui
allaient-ils caresser s’il partait ?


« Allez, viens », répéta Lili.


Ratam la regarda. Elle était là, si petite, si fragile.
C’était à lui de la protéger.


Puis Ratam regarda l’appartement où il avait si longtemps
vécu heureux.


Il allait partir, lui, Ratam le matou, il allait partir avec
une souris !





Il commençait à s’y faire à cette idée de la paix.


« Raou-miaou, grogna Ratam. Je viens. »


Lili passa la première. Ratam la suivit.


Ils traversèrent la salle à manger, puis la cuisine et
arrivèrent dans le débarras.


Tout à coup, Ratam sentit une odeur bien connue. Mais,
alors, très nettement !





Il essaya de ne pas y faire attention.


C’était impossible !


L’affreuse odeur d’Amour fou s’était envolée. Voilà
que Lili sentait la souris.


Et l’envie de la chasse posséda Ratam. Ses pattes le
démangèrent horriblement.


« Lili, balbutia-t-il. Je ne peux pas partir avec toi.
Tu sens la souris.


— Mais, enfin, Ratam ! s’écria Lili.


— Pars, dit Ratam. Pars seule. Vite ! Bonne
chance, Lili. Je ne t’oublierai jamais… »


Lili avait déjà atteint la chatière.


« Sois heureux, Ratam, dit-elle. Et sa voix sonna
triste. Que veux-tu, tu es un matou et moi une souris !


— Raou-miaou », dit Ratam.


La chatière était vide.


Ratam retourna dans la salle à manger et se roula en boule
dans un fauteuil.


 


« Ratam l’a mangée ! s’écria Céline, le soir, en
rentrant. Il a soulevé le couvercle et il a dévoré la souris.


— Eh oui, dit Armand. C’est un chat, que veux-tu ! »


« Voilà les humains ! pensa Ratam. Il se passe des
choses très compliquées, et ils s’imaginent que tout est simple. »
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